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S&F.892 N de mes amis à coutume de dire qu'il
À £s ne demande même pas le nécessuire et
À §° qu'il se contenterait du superflu, esti-
opts mant qu’avec cela il trouverait nisément

“ce qu’il lui faudrait pour vivre heureux.
Sous sa forme profordement bypocrite ce désir,

me semble cacher beaucoup d'exigonces et de
prétentions, c'est un souhait de faux bonhomme
et je me garderai bien d'en fuiro un semblable,
mais, il faut le reconnaitre, les 18ves do fortune
nous hantent le cerveau jusqu'à notre dernier sou-
pir et, quand la mort vient frapper chez nous, il
est bien rare qu'elle ne nous surprenne point en
train de remuer en songe des billets de banque
ou des poignées d'or.

Aujourd’hui, cependant, le hasard permet que
je puisse donner un corps à cette vague aspira-
tion, à la richesse, et je scrais satisfait de posséder
ce que d'autres dédaignent ou négligent de
prendre.
Que ls Banque de Montréul me donne seule-

ment les dividendes non réclainés qu'elle retient
entre ses mains faute de demande de paiement,
et je jure, sur tout ce quo j'ai de plus sacré, que
jamais, au grand jamais. je n'importunerai plus

Majesté La Fortune de mes demandes ni de
mes prières.
Les directeurs de la grande institution finan-

cière de la Place-d’Armes viennent, on effet, d’in-
formerle y ublic qu'ils ont en caisse une somme
de plus de dix mille piastres, montant de divi-
dendes non réclamés par les ayant droits et,
comme le m8m » fait se représente chaque annéo,
il s’en snit qu'il y à probablement quelques cen-
taines du mille pièces d'or qui dorment dans les
voûtes de la banque.

Si j'avais ces dix mille piastres de revenu !

*4* Et voici quela folle du logis s'en va chevau-
chant surcette hypothèse jusqu'à ce que je la ru-
mène àla réalité.
En apprenant que des sommes aussi considé

rables ne sont pas réclamées, on ee dit, tont d’a-
bord, que les personnes qui en sont propriétaires
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ler les encaisser, cependant, il n'en cst pas tou-

jours ainsi, commele prouve l'oxemplo vuivant:
Il y a quelques années, dix ans peut-être, un

brave homme du quartier ouest de Montréal,
achets au nom de ss femme quelques actions de
banque, on so disant que plus tard, quand il
serait mort, sn compagne serait agréabloment

surprise d'apprendre qu’il avait pensé à lui assu-

ror uno certaine somme qui la mottrait à l'abri
des morsures de la mirère.

Pou do temps après, l’homme mourut ; onfit
l'inventaire de ses bions, et sa vouve fut étonnée
du se trouvertrès pauvre, alors qu'elle avait tou-
jours supposé que son mari devait posséder quel-
que avoir,

Elle se mit au travail, peina durement et
chaque jour. l'âge aidant, res forces diminuaient.
L'avenir s'assombrissait davantage, et à l'horizon
elle voyait déjà se dresser lu morne silhouetto
do l'hospice où elle devrait allerreposerses vioux
bras fatigués.

Elle avait rêvé une vieillesse moins triste.
Cependant, chagne année la banque annonçait,

commeelle vient de le fairo encore, quo des di-
videudes n'avaient pas été réclamés, mais ello so
frardait bion de publier los noms des personnes
ayant droit à ces sommes.
Tout allait done pourle plus mal dans lo mau-

vais des mondes, quand un omployé de lu banque
apprit, par hasard, la détresse de ln malheureuxe,
et son nom le frappant, il prit des renseigne-
monts, consultu res livres, constata qu'il était dû
À la pauvre vicille une somme très ronde ot le lui
dit.
La nouvelle éclairs d'un rayon de soleil le
auvre logis de In veuve, et, les jambes trem-
lantes, la tête embrouilléo, elle sen alla au

comptoir de la banque demanderd'une voix émue
s'il était bien vrai qu'on allait lui donner de
beaux ct bons billets,
Unvieux bonhomme, à mine parcheminée et

à l'air revêche, particalier à certains burenucrates
que l’on désigne sous le nom de ronds de cuir, lui
compta ls somme qui lui revenait et lui dit d’un
air niuis:
—Vous avez laissé courir longtemps les inté-

rêls, madame l’avare !
Avare, la pauvre!
Et dire quo suns ce que l'ou appelle le hasard,

mais qui a nom la Providence, lu banque aurait
gardé les écus ot lu vieille seruit morte de faim
peut-être.
Tout cela parce quu l'on ne veut pas publier

les noms des personnes qui ne réclamont pas leurs
dividendes.

*,* Avez-vous vu l'éclipse de lune, dimanche
soir?

C'est lu question que je faisais lundi, à un ex.
cellent homme, qui s’occupe fort peu de co qui
se passe au-dessus de sa têle ot qui ne connaît rien
au mouvement des boules célestes.
—Non, me répoudit-il, mais j'y ferai attention

ce soir.
Cette réponse mo fait souvenir d’une unee-

dote:
On raconte qu'une dume, une dume du très

grand monde. avait lu dans le Mercure Gallant quo
Cassini annongait une éclipso totale de lune pour
le soir mêmu, à onze houres et deme. Vite, ello
donne des o.dres à ses femmes d'a‘ours el la toi
lette commence.
—Mais, madame, s'écria une jeune soubrette,

il faut nous dépêcher, car c'est à onze heures el
demie que...
— Oh ! voyez done la potite niaise, qui ignore

que lv graud Cassini est de mes intimes, et qu’il
retardera son éclipse s’il voit que je ne suis pas
encore arrivée.

Eueffet, quand on fut rendu à l'observatoire,
minuit sonnait ; le gallant astronome cherchait
à s'excuser
~Bah! buh! s’écria lu charmante, vous re-

commencerez bien pour moi ?
N,i, ui, c'est fini,
Répondit Cassini.

*,* Pendant que Guilinume 11 semble essayer
de faire prouver que son père, l'empereur Fré-
déric 111, lui avait presque volé lo trône qu'il a doivont être bion riches puur négliger ainsi d’al- occupé pendant trois mois, attendu qu'il était at-  

toint d'une maladie incurable qui, d'après la cons-
titution de l'empire allomand, l'empéchait do rè-
gner, les amis du souverain qui vient de mourir
font tous leurs efforts pour chantor les vertus du
défunt

Ils prétendent avoir découvert dernièrement
une lottro de Frédéric constatant que sa pensée
était occupée par deux objets : lo mariage de sa
fille Victoria et le réglement de la question
d'A Ixace-Lorraine.

S'il avait vécu, il aurait essayé, dit-on, de
donnor aux provinces françaises annexées un
gouvernement propre dont le chef aurait été le
prince Alexandre de Battemborg. « L'Allemagne
écrivait-il, aurait été ainsi délivrée du chancre,
qui la ronge dopuis 1870. L'indépendance de
I'Alsaco-Lorraine aurait mit fin aux haînos qui
existont entre la Franceetl'Allemagne; l'Europe
aurait désarmé et uno paix durable aurait été as-
surée, »
Tout cela était très joli, c'était un bion beau

rêve, mais quoiqu'il on soit de l'exactitude des
projets que l'on prête maintenant à Frédéric, nous
savons deux choses, c'est quo Bismarck n'a pas
permis à In prince-ro Victoria de se marier avec
celui qu'elle aimait, et qu'un décrêt inique n fait
sontir davantage à l'Alsace-Lorraine lu chaîne
qui l'attache à l'Allemagne.

*,* Voici que pourln seconde fois la cour du
Recorder de Montréal s'occupe d'une poursuite
prise contre une brave ferime, accusée de trop
aimerles chats et d'en élever une containe au
grand désespoir de ses voisins, qui ne savont à
quel suint se vouer en entendant jour ct nuit los
miaulements des félins.
Onaffirmait gravement an siècle dernier que

le goût prononcé de certaines personnes pour los
chats était l'indice d'un mérite supérieur, ot je
crois que cetto opinion est peut-être encore par-
tagé« de nos jours par nombre de nos contem-
porains,
Théophile (iautier, Alberie Second, Léon

Gozlan, Champfleury, Théodore Barrière, Paul de
Kock ot d'autres hommes de talent aimaiont boau-
coup les chats.

Richelieu en ratfolnit ninsi que Montaigne,
Colbert et Fontenolle

Ce dernicr avait surtout un préféré, qu’il pla-
quit dans un fauteuil, et à qui il débitait des dis-
cours pour s'exercer à parler en publie. Un beau
jour, ennuyé du rô e d'auditour que son maître le
forgait à jouer, ce chat, à bout de patience, se
sauva et ne revint jamais,

Savez-vous pourquoi un chat no tombe jamais
sur le dos ni sur le cô 6 ?

C'ent Mahoinct qui l'a gratifié de ce don, dit la
légende.
Le chat du Prophète s'était un jour couché sur

la man he de son habit ct roemblait y méditer si
profondément, que Mahomet, pies-é do ro rendre
à la prière, mais n'osant lo tirer de son extase,
coupa, pour no pus le déranger, cette partie de
ton vêtement. À ron retour, lo chat, qui était
revenu de son assoupissement, vint lui faire In
révérence pour le remercier d'une attention si
marquée.
Muhomet, qui n’était pas sot, comprit ce quo

cela signifiait, ot assura au chat qui faisait le gros
dos, une pluce dans son paradis. Ensuite, passant
trois fois lu main eur l'animal, il fui imprima par
cet attouchement la vertu de no jamais tomber
quo sur ses pattes.

Voilà co que l'on raconte, ce que croient les
musu'mans et ce à quoi je n'ujoulo aucuno fui.

, #,* En Egypte, le chat était lo dieu de la mu-
sique, et c'est pout-être pourcela que nous voyons
tous los jours los musiciens se donner eutre eux
de si jolis coups de griffe
Un modorne, LeClore, admiratour passionné

dos chats, s'exprime ainri : «Les chats sout très
avantageusement organisés peur la musique ; ils
sont capables de donner diverses modulations à
lour voix, ot, dans l'expiossion des! différentes
pus-ions qui los occupent, ils so rorvont de diffé-
rents tons, »

En effet, ajoute un auteur, aucune nuance ne
leur est inconnue, depuis le ronron en pédalejus-
qu'au fortissimo le plus aiguë, on passant par
toutes les transitions notées sur la musique des
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maîtres, Il est probable, presque certain, que
cen dissonnances qui nous agacent sont de réelles
benutés qui, fauto d'une intelligence musieulo
suffim-amment développée. nous échappont. Pout-
être est-co la musique de l'avenir, peut-être celle du
pasré, dans les temps antéhi-toriques, alors que
probablement la délicatesse des organes humains
était dévoloppéo eur uno échelle différente. Les
arts ne sont-ils pus sujots à de grandes révolu-
tions ? Voyez d'uilleurs les Asiatiques ; notre
murique lcursemble ridicule, et, par contre, nous
trouvons que la leur n'a pas le sens commun,
L'organisation musicale du chat persiete jurqu’à-
près sa mort ; après le rôle actif, lo 1ôle passif.
N'ost-ce pas avec les boyaux de chat que l’on
fabrique les meilloures chantorellos, ces cordes à
violon sonores entre toutes !

Ft voilà les animaux auxquels les citoyens de
Saint-Laurent de Mont: éal ont décluré une guerre
sans tréve ni pitié !

Qu'ils englobent donc les muricions dans leur
haine, s'ils veulent être logiques, puisque le chat
n’est, en fin do comple, qu'un musicion perfec-
tionné |

x * Quels égoistes nous sommes!
ous sommes en pleine guerre, ot sur cent

Canadiens quatre-vingt dix-neuf l’ignorent com-
plètement.
La battorie C est partie de Victoria. Colombie

Anglaise, pouraller se battro contre les Sauvages
de cette région,

Il paraît que ces Peaux-Rouges +o sont mal
conduits, et on va les tuer pourleur apprendre à
vivre.
On parle même d'appeler lu milice,
Et nous lisons los dépêches qui nous annoncent

cela avec un sang-froid incroyable, sans plus nous
en inquiéter que s'il s'agissait du Monomotapa.

- op

M. FERDINAND DE LESSEPS
(Voir gravure)

73) tUx qui, il y a quelques semaines, étaient
5; tentés d'ajouter foi aux bruits alaimants
7408 que des gens peu scrupuleux avaient 1é-
ss Lunds intentionnellement surla santé de

M. de Lesseps, aurnient été fort tranquil-
lisés e’ils avaient entendu les cris joyeux de onze
enfants retentissant dans la somptueuse demeure
du Grand Français, avenue Montaigne.

  
  

Il est surtout furieux qu'onl'ait fait pus»er pour| pé
mort ou pourparalysé : « J'ai envoyé le ma main,
disait il à un journaliste qui était allé prendre de
ses nouvelles, ure longue plainte détaillée, avec
des indices utiles, au procureur de la République;
il pourra voir si je suis moit ou paralyré. »

. lo vicomte Ferdinand de Lossops est né à
Versailles le 19 novembre 1805. Il entra dans la
diplomatie à l'âge de vingt ans comme attaché au
consulat général à Lisbonne. De 1s31 à 1533,il
exciga en Egypte les fonctions d'élève consul et
de vice-conrul. Nommé consul au Cuire, il se
trouva chargé deux fois de In gestion du consulat
géuéral d'Alexandrie ; il fut récompensé des ser-
vices rendus, en 18:36, par la croix de chevalier
de la Légion d'honneur. En 1848, le gouverne-
mentfrançais lui confia le mandat de repréren-
ter la France. En 1854, M. de Losseps congut le
projet du percement de l’inthmo de Sucz, entre-
prise gigantesque à laquelle il s’est consacré tout
entier, Mnis avant d'arriver à creuser ce canal
appelé à rendre de si grands services à l'industrie
et au commerce do tous les mondes, Dieusuit los
difficultés que dut vaincre M. de Lesseps. À foice
de porsévérunce, de visites à de puissants per-
sonnages, de conférences sur son idée, il parvint
à exciter, dans tous les pays, en faveur de ton
entreprise, un concours de sympathie dovant le-
quel cédèrent toutes les résistances, mêmel'oppo-
sition ombrageuse de In Porte.
Avoc plus de deux cents millions de capital

souscrits, par la seule popularité d'une grande
idée, les travaux commencèrent en 1-59, et dix
ans plus tard, le 15 août 1869, les oaux do la Mé-  

ditorranée furent réunies à celles de ln mor Rouge.
L'inauguration du canal de Suez, l'œuvre la plus
importante do ce siècle, donna liou à des têtes‘
magnifiques. i
Promu commandeur de la Légion d'honneur

en 1:66. M. do Lesseps à été élevé à la dignité de
Grand -Croix le 20 novembre 1869. Aujourd'hui, |
'infatigable initiuteur voue son énergie à une autro |
grande entreprise, le percement de l’isthme de
Panama.

- lob —

CURIOSITÉS SCIENTIFIQUES

LE SOLEIL

my’ U momet ou le roleil de juillet darde sur
‘ l'humanité ses rayons les plus ardents,
> quelques rensoignements sur la puis-

“2 sunce calorifique do co foyer incandes-
cent rerent tout à fait de circonstance:

Par un beau jour d'été de l'annéo 1837, au cap
de Bonue Espérance, John Herschel, donnant a
diner, fit servir une tarte cuite au soleil, une
tarte aux fruits et divers pas préparés au même
foyer : des œufs, un Lœuf à la mode (la relation
anglaise dit : une forte étuvée de viande et de
légumes), ete. Pour les faire cuire, an les avait
mis dans une beite noircie, couverte d’une vitie
et placée sous un châssis de jardinier, le tout ex-
posé au soleil. [ls n'y tostèrent pus longtemps.
Nul n'ignore pourquoi cette boîte était noircie ;

le rôle des vitres peut demander une explication.
C'est un fait d'expérience que la chaleur lumi-

neuse du soleil traverre lo verte (et l'air égale-
ment) bien plus nixément que no le fuit la cha-

  

  

leur obscure des corps terrestres, Dans une buîte |
commecelle dont il s'agit, la chaleurtrouve donc
plus de fucilité à l'entrée qu’à lu rortie; une par-
tie de celle qui entre se trouve prise et ne sort
plus, et dés qu'il en entre plus qu’il n’en sort, il
h'est pas surprenant que, même en un temps fort
court, la température de la beite puisre s'élever
bien au-dessus de l'eau bouillante,
La belle expérience d'Horechel a été bien dé-

passéo par les magnifiques travaux de Mouchot,
mais c'est À ces premiers essais que se rattache,
par le dispositif des uppareils, l'expérience ré-
récemment faite par le professeur Morse, de
Salem Massachusetts.

Soit une boite plate, vitiée cn dessus et ayant
our fond une feuille de tôle repliée. Qu'est-ce ?
Un calorifére. Combustible ? Le soleil.
Celu ge place en dehors del'éditico à chauffer,

dans une position telle que les rayons du soleil
tombent perpendiculairement à la surfuce de lu
buîte. Les rayons culoritiques traversant le verro
sont absorbés par la feuille de tôle dont la tem-

rature s'élèvo considérablement. Que faut-il
maintenant ? Fuire passer par ce calorifère de
l'air qui, porté là au degré voulu, sers ensuite
envoyé dans los pièces à chautfer par un système
de ventilation approprié.

Cette disposition rappelle jusqu'à un certain
point ce que M. Charles Thellier à réalisé chez
ui, à Auteuil,
Duns la cour, un poulailler dont lo toit métal-

lique est exposé au midi. A quelques pieds de
là, uno source qui juillit de Vintérieur d'un 1ésor-
voir tenu parelle toujours plein et au-deld. Or,
aucune source naturellement jailliesante n'existe
en cet endroit. L'eau est cello d’un puits d'où il
fallait naguère la tirer par les moyens ordinaires,
Qu'est-ce qui, maintenant, la fait monter et la
projetto dans l'air? La chaleur atmosphérique.
C’est l’action caloritique do l'air sur lu torture
métallique, qui est double et dans l'épaisseur de
laquelle sont disporés des compartiments étanches
contenant une solution ammoniacale ; c'est cette
action qui détermine le mouvement asconsionnel
de l'eau, et c'est l'action frigorifique de l'eau
élevée qui détermine la continuité de ce mouve-
mont. La chaleur del'air, le froid de l’eau : deux
valeurs gratuites. On n'avait besoin que de 500
litres par heure, on on à 6.200. Jugez de ce qu'on
pourrait fuire sous un climat plus chaud, dans le
Midi, en Algérie, au Suhara, vù l’eau souterraine
n'est pas ce qui manque. Jugez de ce qu'on ferait
avec les toits d'une eurfaco plus grande, avec tous
coux que les maisons exposent au soleil. Songez
à la furco motrice qu'ils repré-éntent; à l'utilité
et l'agrément qu'on pourrait retirer de cette furce.  

S(KURS DE FRANCE—FILLES DE CHARITE

Pendant le r-éve de Paris, Frargois Coppée
écrivit, À côté de vu Lettre du mobile Breton, los
jolis vors suivants :

Du couvent roublant le silence
Arrive, avec son bruit pressé,
Une voiture d’ambulance,
Ouamène un soldat blessé.

C'est uu vieux aux moustaches rudes,
Galonué d’un triple chevron,
Qui huit les cagots et les prudes
Et debute par un juron,

sessvseas eerie errant ese

11 est furieux : laissez faire,
Cu et très patient ici ;
Puis, il y règne une atmosphère
Qui console et qui dompte aussi.

L'influence est lente, mais sûre,
De ces servantes de leur vœu,
Donces en touchunt la blessure
rt douces cn parlant de Dieu.

Aussi s.utant, à sa tmanière
Le charme pieux et subtil,
le groguaid à chaque pricre
Diru Dieutot = Aus soit} 1”

>goo

ETYMOLOGIE

GIBRALTAR

el.2 IBRALTAR, cont u dans l'antiquité sous le
nom de ‘'alpe, est située à l'extrémité mé-

NO}. ridionule de la péninsule espagnole, sur un
EA cap qui domine lu Méditerranée,à l'entiée
+ est du détroit de Gibraltar.
Au commencement du huitième siècle, l'émir

Mousn-Ben Nasser, vairqueur de l'Afrique, de-
manda & son maitre Walid I, calite de Damas, la
permiseion d'entreprendre la conquête de luterre
d'Espague. Quelques historiens prétendent que
Mouesa-Ben-Nussertit cette demande à l'instiga-
tion du comte Julien, gouvernenr de l'Andu-
lousie (région méridionale de l'E-pagne), qui
voulait se venger du roi Roderic. Mais ceci
importe peu à la marche des événements.
La permission uyant été accordée, Moussu-

Ben-Nasser chargen, en 11, son lieutenant, le
berbère Ben-Zeyad Tarik, Tarif ou Tharcq, de
commencer la conquête de la péninsule. n-
Zeyard Tarik tit d’immenses préparntifs et se
dirigen vers I’Expague. Aidé par le comte Julien
et l'archevêque de Tolède, Oppas, il débarqua
près du rue qui prit de lui le nom de Gibraltar
(Djibel-al-Turik), au lieu nomn é Tarifs. Inutile
d'ajouter que le roi Rodrie fut vaincu. Le mot
Gibraltar n’est donc que l'abréviation des mots
arabes Djibel-al-Tarik.
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Brunes et blondes.—Le Dr Beddoe, un An-
glais, vient de calculer, à peu de chose près, les
chances de marisge des brunes et des blondes.
Peut-être que c'est hardi, mais les chiffres ne
mentent pus. Le docteur démontre clairement
qu'une femme brune a trois chances de trouver
un époux contre deux chances pour une femme
blonde. Jusqu'àlors l'on avait cru le contraire,
les romans nous offrant vingt bérvïnes blondes
contre une bruno, et les poètes ne fuisant que par-
fois les louanges des brunes ot préférant nous
parler de tresses dorées. Il est permis de croire
dès lors que les blondes auraient plus de vogues.
En Angleterre, en effet, chez le bus peuple, il
existe un préjugé contre les femmos à cheveux
noirs, parce que l'idée y est établie que les brunes
ont plus mauvais caractère que lus blondes. Les
obsorvations que lo Dr Beddoe a fuites ne s'ap-
pliquent, il est vrai, qu'à la Grande-Bretagne où,
selon lui, les cheveux de femmes prennent une
teinte plus foncée depuis un demi-siècle. Où l’on
l’on voyait dix femmes à cheveux roux, je n’en
rencontre plus qu'une aujourd'hui, et si cela con-
tinue, une tête ornée de cheveux couleur de ca-
rotle sera, dans un autre demi-siècle, une curiosité
digne de tigurer duns un mueée,
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ESQUISSES DE MŒURS

UN MONOMANE

 

Audaces furtuna juvat.

IX

Ul, & mex amours ; il n’y & pus que les

femmes dans lu vie. on 66 doit aussi un

Ji peu à la science. Vous ne comprenez

Pa, pus cola. vous autres.

“2 PMadume Millard lut In lettre ainsi
conque :

  
Max cure Mit1.4kD,

Eureka, j'ai trouvé, comme disnit Archimède.

—Ce monsieur, dit Mae” Millard, me purait

avoir d'énormes prétentions.

— Monier est dévoué à lu

science, ga s'explique. lis tou

Jones,

_……… Dans les ruines de Pom
péri, tu sais qu'en « découvert
des reliques des temps antiques,
des reliques d'un prix inappré
ciable

—Oui, dit M Milkod, yen

ui une de ces reliques. Pa v'as
jamais su apprécier le prix
de ce trésor, Eutatie Sic'cût

été uno dentelle cu autre coli-
tichet, jo ne dis pus; mais
continue,

[m'est arrivé ces jours der
niers parle plus heureux hasard,
de faire connaissance avec une
vieille demoiselle qui x mon
tré un vase d'une splendide
beauté, qui lui est venu d'un
ancien smi de famille, et qui,
incontestablement, a êté trouvé
dans lex fouilles de Pompei. En
voyant ce chef d'œuvre, tout
naturellement j'ai pensé à toi
et je me suis dit : il faut que
won ami Millard vienne voirlui-
mème ce prévieux bijou et qu’il
en fasse l'acquisition. Done, je
t'attends. Nous passerons en-
vore quelques doux moments,
de ces délicieuse- soirées d'au-
trefois. NSaluts à ta femme et à
Eugénie.

Cravek MONIER.

—Et vous partez ? dit Mvr
Millaid.
—Cetto question est oi-

seuse ; si je pars !
—A Ia recherche do la toi-

ron d'or, ajouta Mme Millard
eL riant avec malice.
—Tu peux ruiller à loisir.

Ces sarcusmes de femme su
perficielle et ignorante ne eeAS
saurait déranger un homme
rérieux.
—Et votre absence sera-t-

clle longue ?
—Je necrois pus.
—Et vous partez ? :
—Ce soir, sans y manquer |

X

De sorte que, coincidence assez curieuse, M.

Millard se trouva sur le mème bateau que Mau-

rice ; le premier en rocherche d'une vieillerio

uelconque, lo second avec l'espoir que sa tunte

avoriverait ses projets
Tous deux avec la même ardeur dans leurs as-

piratione. i

Sur le vapeur, on so salus comme doivent ee

saluer des gens de bonne compagnie, sachant

vivre.
Dans la grande ville de Montréal, on se perd

aisément cntie voyageurs.

Maurice alla se logor bien modestement chez
a tante Bérénico Félicité, et M, Millar«] alla chez
son ami Monier.

Pendant lo trajet, M. Millard et Maurice
uvaient échangé quelques paroles insignitinites,
de ces paroles qui ne coûtent pas grand chose,
«mme ri elles étaient les dernières.

Montréal, comme aujourd'hui, ne r'uporgoit
guère des étrangers qui le visitent, hormis quo
ces étratigers aient une réputation quelconque ;
il en voit tant!
La chronique locale ne fit donc aucune mon-

tion ni du bonhomme ni de Maurice.
Seulement, les oisifs remarquèrent M. Millard

lorrqu'il débarqua du vapeur, avec son grand pu-
rapluie, qui aurait pu abritertoute la ville, et son
vol qui Iui coupuit les oreilles…

M. Millard n'étiit pas connu commo anti-
uaire ; il ne l’a jumuis été. Il y u de ces gens

destinés à périr dans l'obscurité. Pauvre M, Mir-
led!

XI

 

 

M. Millard «t Mlle Berénice Feheité parlant du fameux Vase.

M. Millard se disnitque la reconnaissanse pour
les hommes éminents ne se faisait voir que sur
leur tombe, 1} n'avait pas absolument tort. Seu-
lement, il oubliait une chose : c'est que les
hommes éminents sont rares.

M. Millard aurait aimé qu'un certain bruit de
réclame xo fit fuit avant sa mort. Il n'aspirait
pus à l’apothéose ; il na l’osait ; mais une petite
nuré le civique sur son front ne lui eut pas dé-
plu. Il avait, après tout, les nobles aspirations
de tous les grands hommes.
Mon Dieu, il crt toujours facile d’avoir cotte

noble ambition ; la difficulté, elle est énorme,
c'est de la mériter.
Mais M. Millard ne se rendait pas compte de

ces grands obstacles qu'on rencontre duns lu vie.
Laissons-lo on repos pour le moment et pa: lous
encore un peu de tante Bérénice Félicité. Elle

 

 

le mérite, c'était une spécialité dans son genre.
Mlle Félicité, nous l'avone déjà dit, vivait bien
rnodestement avec sa fille aimée, Mathurine. Ce-
pendant, à certains jours elle réunissait sous son
toit quelques amies privilégiées—espèce de con-
ciliabule—On commengait par entendre lu busse-
messo, Quand on pouvait en entendre deux, c'était
mieux ; on faisait preuvo d'une grande ferveur.
Tou'efoia, cotte grande et excellente piété n’était
pas do atricte obligation
La conversation commonçait à la sortie de l’é-

gline ; on ébauchait là le portrait physique et mo-
ral des individus des deux sexes et puis, pour
acheverla toile, on se hendait chez Mlle Bérénice
Félicité.

Il y avait là la veuve Sanschagrin, la veuve
Bontemps, la bonnefemme Jolic«eur, le bonhomme
Michelon et autres. Assortiment complet.
Quand la tante était dans ses excellentes hu-

meurs, elle offrait d'abord un verre de vin du eu
manufacture. Délicieux !

it puis, la conversation continuait. On ne par-
lait pas de ses propres uf-
faire», mais do celles du voi-
vin et «do lu voisine. Et jo
VOUX tissUtC que C'étuit très
inté exannit,

Simple manière de babiller
chez ces commères =Elles
n'avaient pas nsuvuis cœur,
mais ue bien triste habi-
tude,

XI

Ce cher Maurice tombait
dans les bras de su bonne
lante presqu'en déburquant
du vapeur.

—"Te voilà,
digue ?
—Oui, ma chère tante et

permettez que je vous em-
Tu-re uvec tout co que j'ui
de tendres-e dans le cœur.
— Mais tu as vieilli. Mau-

enfant pro-

rice,

—Mon Dieu, l'étude et les
inquiétudes.
—Comment, les inquié-

tudes ? déjà, à ton âge ?
—Mais, matante, j'ui vingt-

cinq ans.
—C'est vrai, je l'avais ou-

blié ; mais il faut que tu
m'expliques tes inquiétudes.
—Je voudrais me marier,

ma tante.
—À ton âge, c’eat bien na-

turel et bien permis,
—Et tu viens pour me dire

cela !
—Oui, et pour que vous

me payiez la corbeille de
noces, Vous voyez, mu bonne
tante, que je vais au but un
peu brusquement.
—Nous caurerons de cela

tout à l'heure, mais avant
parlons de ls mariée. Tu
m'as un peu négligée, mon
petit.
—Ma tante, vous n’avez

jamais douté de monaffection, j'espère.
—Non pas ; les circonstances font bien du mal

quelquetui-. Et le nom do ta fancée ? I! faut que
je la connaisse, avant de lui donnerson voile de
mariée.
— Le nom n'y fuit pus grand chose, mais c’est

le caractère de la personne qui pèse le plus dans
la balanco de nos destinées futures.

—Tu as des idées presque philosophiques,
Maurice ; des idées nobles, très rouvent incom-
prises dans le monde. Cependant, quant on se
marie, il faut, Maurice, mettre ces idéologies
de côté. On doit au moins songer au matériel
avant tout. C’est une grande néces-ité que le
matériel, Tu n'y as pas songé ?

—Ms chère tante, j'y ai tellement songé, à ces
besoins matériels de lu vio, que je suis venu im,
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plorer à genoux votre grando assistance, qui nu
m'as jamais manqué.
—l’auvre Maurico, tu as besoin de mes épargner,

ellos sont & (oi. Mais encoro uno fvie, le nom de
cet enfant que tu me parais Aimer avec un grand
Amour, avec ce pur dévouement, je l'espère, qui
a toujours été dans notre famille.
—C'est Milo Eugénie, title de M. Millard,

homme d’une granJe respoctabilité, et qui plus
est, ma tante, à son budget parfaitement à l'abri
des ctéunciers. C'ost important, vous en con-
viendrez,
—Nous allons faire quelque chose, mon enfant,

Tu n'as plus de mère, plus d'affection maternelle,
ta peux loujours comptersur celle de ta tante.

XIE

M. Millard, accompagné de son ami Monier,
arriva un matin chez la tan‘e Félicité, & neuf
heures. C'était uno houre un peu indue, mais il
y avait urgence pour M. Millard,
On annonça ln visite, La vieille Mathurine y

mit tout lo cétémonial possible.
—Mlle Félicité, dit-elle, ça me paraît êtie de

gros messieurs.
Et do suite Mlle Féticité s'était fuit uno toilette

de circonstance.
—Qu’ya-t-il donc, avait demandé Maurice qui

logenit au deuxième.
—Des Messieurs, avait répété Mathurine, qui

paraissent prossés. Jo ne sais. Enfin, ils sont
en bus, dans le salon

Mlle Félici 6tit à MM. Millard ot Monier une 1é-
copti-n pleine de dignité, à pou près comme celle
que fuisait Louis XIV, quaud il recevait des am-
Dassadeurs.
M. Monier se crutautorisé à prendre la parole.
—Madernoiselle, ditil.en pren nt un vir im-

posant, je Crois savoir que vous avez dans votre
mobilier un objet de quelque valeur qui vous à
été donté pur un du vos parents éloignés, et qui,
parait-il, u été trouvé daus les ruines de la ville
de Pompéi. Si vous n'avez pus pour cet objet
uno affection illimitée, voici mon honorable ami,
M. Millard, qui désirerait eu fuire l'acquisition
J'ai dit.

Et M. Monier fit un grand ealut à Mile Félicité
qui répliqua :
—Mais, en vérité, j'ignore pourquoi vous atta-

chez une au-si grande importance à cetobjet.
—Onpeut le voir? demanda M. Millard.
—Je n’ai pas d'objection, dit Mile Félicité, à co

que monsieur examine l’objet en question ; mais
je duis le prévenir que je ne le céderai pour au-
cun prix à qui que ce soit. Voy«z-vous, je tions
presque religieusement à mon humble ménage.
Ce sont de petits enfantillages, souvenir de fa-
mille, qu'on aime à avoir toujours sous les yeux.
Des reliques do famille. Vous comprenez, mes-
sieurs ?
—Pas trop, dit Monier, avec une indifférence
resque dédaigneuse. Je ne comprends pas que
on donne tant d'importance à ce vase, qui me

paraît n'être qu’uu tesson. Jen ai comme cela
dans ma cuisine.
—Que connais-tu, toi, dans les souvenirs des

vieux temps ?
Et en disant cela, M. Millard était imposant.
Monier garda le silence. 11 était foudroyé par

les grandes paroles de M. Millard.
cessenese ares PT0.10 tso0nceste asvassas «2310000000

XIV

Maurice, par un guichet qu'on pourrait dire
providentiel, avait été témoin de cette scène entre
sa tante et son futur beau-père.

Il y a paifois des coincidences qui servent
udmirablement les gens.
Et Maurice, profitant do la circonstance, après

le départ de M. Millard, s'était jeté dans les brus
do sa tante en lui disunt:
—Ma chère tante, voulez-vous mo donner ce

vase que M. Millard désire tant. Jo vous donue-
rai en retour une nièce charmante, mou Eugénie
adorée. Le voulez-vous ? Pour lo vase que je
vous demande. j'aurai ma chère Eugénie.
Mathurine crut devoir ‘s’immiscor dans cette

conversation d'un si puissant intérêt en fa-
veur de Maurice, quelle affectionnait tout par-
ticulidrement, parce qu'un jouril lui avait donné

LE MONDE ILLUSTRE

filles sont tenaces dans leurs affoctions comme
dans lours rancunes. Onsait cela de vieux temps.
—Chère mattrosse, dit-elle, je ne crois pas que,
ur un vase, vous refusiex le bonheur de ce cher

jeune homme, Fxcuses la liberté que je prends,
mais je connais votro bon cœur et… j'espère

Mile Félicité parut touchée de toutes ces
chaudes et sympathiques paroles.
—Onva aviser, dit-elle; oui, on y pensera,
Maurico eut un momeut d'indicible joie. Evi-

demment, les apparences lui souriaient. Quand
Mile Félicité disait : on verra, c'était tout vu.
Maurice savait cela.

XV

Nous demandons pardons aux lecteurs de nos
redites & propos de ce célèbre vase qui fascinaient
tant M. Millard ot la tante Félicité, C'est que,
«i nous pouvons uinei parler, c'est un des princi-
paux personnage de celte modeste histoiro, puis-
quo c'est lui qui a 16glé los destinées, qui ont fait
lo bonheur de deux amants que nos charmantes
lectrices surtout ont déjà appréciés ot aimés,
nous en avons presque la conviction.
Tunt il sera éternelloment vrai quo les plus

petites causes amènent souvent los plus grands
effets.

M. Miliard, on le congoit, était revenu de
Mont: éal dézanchunté, désappointé, Il était d’une
hureur maseacrante.
Un jour, et co tut un jour mémorable pour M,

Millaid, uno voiture s'arrêta devant sa porte,
Dans cette voiture étuit Mathurine, ayant eurles
genoux une petite caise qu’elle portait avec
cette précaution d'une marraine qui va faire bap-
tiser un enfant.
Avec cette caisse, il { avait une lettre que Ms-

thurine présenta à M. Millard avec toute la gra-
cieuselé pussible

Cette let re disait laconiquoment:

Je sais que vous affectic nnez beaucoup le vase que
i ossede ma chére tante, Bérénice Félicité D... Vou-
lez vous tue permettr. de vous l'offvir comme un gage
de profond re-pect et de lu grande affection que j'ai
toujours eus pour votie honorée famille.

La lettio était signéo : Maurice C...
Daus lo délire de sa joie, M. Millard, contre son

habitude, jura.
—Je veux que le diablo m'emporte, s'écria t-

il, ri je m'attendais à cela !
Et ce fut une fête, ce jour.là, dans toute la

maison. M. Millard embrussa eur les deux joues
Mathurine, qui se laissa faite do la meilleure
grâce du monde.

x,

On devine facilement les événements qui sui-
virent.
—Eh bien ! peau-père, ne vous l'av: is-je pas

dit que vous m'accorderiez ls main de votre fille ?
Elle sera heureuse avec moi, vous pouvez le croire.
Quand partons-nous pour Rome ?

Et M. Millard et Mre Millard, la bonne, l’ex-
cellente mère, embraseèrent leurs enfants en pleu-
rant de bonheur.

Plus tard, Maurice convia à une petite fête de
fumille ses deux amis, Pierre et Louis, Il y eut
des épanchemonts d’une indicible suavité.
—Maintenant, dit Maurice, mes chers céliba-

laires, compagnons de ma jeunesse, allez-vous en
faire autant ?

aSklpr
FIN

Saint. Raphael, 1888.
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AVIS AUX JEUNES GENS
QUI SE DESTINENT AUX PROFESSIONS DE L'ART

INDUSTRIEL

4 . vous faut I'habileté do la main ; c'est là
4 ce que vous pouvez le plus nisément acqué-

RK rir. Si tous vous n'dtes pas appelés à créer,
ogo tous vous pouvez être les dessinateurs ex-

quis, les coloristes et les modeleurs qui,
uvee des tem, é:aments variés, traduirez In pensée unejolie tabatière, imitation d'argent. Les vieilles du maître.

Il vous faut ce qu’on pourrait appeler une sorte
de science archévlogique qui est, dans l'art du
dessin, commo dang un cours de littérature et
d'histoire où re forment votre jugomont et votre
goût critique, mais où no doit pas se perdre votre
personnalité. .

Il vous faut la connaissance des moyens indus-
triels. Des mutires vous initieront par lows
leçons et par des compositions graduéos à l'em-
ploi raisonné des matières divorses ; mais nos
ateliors vous sont ouverts.
Venez chez nous, vous verrez travailler l'or-

fêvre, lo bronzier, le fondeur, le serrurier.
Entrez dans l'atelier du charpentier, du menui-

sier ot de l'éténiste. De l'édifice au coffret, voyez
comment lo bois se prête aux grandes lignes ou
aux fins détails de sculpture,
Rendez visite au potier: est-il un art plus

simplo et plus complaisant? La terre garde en
cuisant la marque du doigt qui l'a pétrie ; elle à
des épidermes polis ou poreux, elle prend la ma-
tité des pierres ou l'éclat des émaux, olle reçoit
tous los décors.

Etudiez les tissus, comprenezle jeu des métiers,
sachez comment lu machine obéissante répètera
votre dessin, combinez dans la trame le croisse-
ment des lignes et l'harmonie des couleurs pour
la soie ou pour la laine.

D’. FALEZE,
Orfèvre.
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PRIMES DU MOIS DE JUIN

LISTE DES RECLAMANTS

Montréal.—Delle Adele Minette, 274, rue Wolle ;
D. Labonté,fila, 2101, rue Notre Dame; James E.
Paré, ISI, rue St Jacques ; P. O. Cérat, 1892, rue
Ste Catherine : Théophile Gingras, S17, haut de la
rue Sanguinet ; J, B. H. Gariépy, 1442, rue Ste (‘a-
therine ; Dame Lapointe, 50%, rue Dorchester; B.
Noel, 543, rue Wolfe ; ©. E. Thibault, 1459, rue Ste-
Catherine ; Damo Avila Lefebvre, 9, rue Dorches-
ter : Jos Guilin, 2354, rue St-Dominique ; Alex.
andre Ouellette, 463, rue Amherst; P. Charbon-
neau, 99, rue St Hypolite ; Anthime Rochon, 459,
rue JacquesCartier, P. St Jean, 34, Avenue Al-
bert . Arthur Forsyth, 30, rue St Denis ; Cyprien
Mailhiot, 171, rue Maisonneuve; Thomas Le-
compte, 384, rue Wolfe ; Dame A Brunette ,21!}, rue
St Constant ; Delle Eva Letellier, 1745, rue Ste-Ca-
therine ; Dame J. A. Collet, 418, rue Lagauche-
ticre ; Fre. Lamontagne, 154, rue St-Jacques ; J. B.
Jetté, 167, rue St-Andié ; Delle Adeline Bertrand,
22K, rue C'adieux ; Aurélien Beaux, 196, rue Woife ;
U. Leclair, 103, rue Ste Elizabeth ; Dame Brunette,
390, rue «les Seigneurs.

Québec.—Godias Vézina (810.00 , coin des rues Bayard
et Stc-Anne, St Sauveur ; Delle Georgianna Roy, 103,
rue Coulomb. St Sauveur; Th. Lavoie, 30, rue Lache-
vretiére ; U. Beaulé, 22, rue St-Félix, Nt-Nauveur ;
Napoléon Déchène, 232, rue Nt.Jo-eph ; Eugène
Rancourt, rue St Ours, St-Roch ; U. A. Alarie, 18,
rue Laberge, St-Hoch ; Joseph Gagné ($4.00), 220,
rue St-Jean ; William Roth, 44, rue Ste-Anne, St.
Sauveur ; C. Chamberland, 7, rue du Pont, St-
Roch; Eugène Martel, |, rue du Pont, St Roch.

St-Thomas de Montmagny. —Philibert Lamontagne
(850.00), professeur au Collège St-l'homas.

Chicoutimi.—George Delisle ($3.00).
St-Eustache—Madaime J. A. Paquin.

Ste-Cunéyonde.—Victor Grenier, 3237, rue Notre-
Dame ; A. Beaudoin, 102, rue Vinet; Michel Ga.
gnon, #27, rue Albert,

St-Henri de Montréal.—H. Constant, 69, rue St-Au-
gustin ; Joseph Carpentier, 37, rue St-l’hilippe.

St-Louis du Mile End—Edouard Léonard,60, rue St-
Laurent.

Sherbrooke.—Dello José; hine Généreux ; A.M. Ri-
cher, libraire $15.00),

Hut/.—Napoléon Thériault, 129, rue Wellington.

Sault au-Récollet.—C. Paquet.

Ste-Scholastique.—L. A. Taillefer.
 

CINQUANTE-DEUXIÈME TIRAGE

Le cinquante-deuxièmetirago des primes men-
suelles du Monpe ILLUSTAÉ (numéros de juillet),
aura liou SAMEDI, ie * AOÛT, à huit heures
dusoir, dans la salle de 'UNION ST-JOSEPH
coin des rues Ste-Catherine et Ste-Elisabeth, Le public est instamment invité à y assister.
Entréelibre.
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USAGES ET COUTUMES

LKS VISITES, LA CONVKRBATION

Une femme qui sait von métier de
maltresse cle maisonfait causer ceux qui
sont chez elle et parle peu elle même. |
Son role est de faire valoir la grâce de
celle-ci, l'esprit, l'originalité de celui-là
la science du savant, le génie du poète,
le talent de l'artiste, etc.

Habile en l'art de recevoir, elle sait
mettre aux prises los gens qui se con-
viennent et, ainsi, elle arrive à rendre
son salon agréable, tout en se dépensant
beaucoup moins.

Toutefois, si elle reç rit des gens timi-
des ou preu causours, elle donnera de sa
personne, faisant tous les frais nécessai-
res et imaginables pour ne pas luisser
languir la conversation. Un peu intolli-
gente, elle parle à un médecin de son
métier, à un officier do la garnison et
«du régiment, à un magistrat de procès,
à un artiste de son art. Ces sujets, tout
de p‘rsonnalité, tout professionnels, ne
s'ab rdent que pour éveiller l'esprit du
visiteur taciturne ousi l'on à remarqué
son goût exclusif pour l'occupation prin-
cipale de sa vie. Beaucoup «le personnes
s'ment, au contraire, à être clistraites
de leurs préoccupations habituelles ;
dans ce cas, on évoquetoute autre min
tière, celle qui parait avoir le plus d'at
trait pour l'interlocuteur, ear il reste
bien entendu qu'on doit avoir pour objet
non pas son propre p'aisir, mais celui de
la personne qu’on reçoit.
Quand le salon est très fiéque.t +, tres

rempli, les gracieux aides de camp dent
nous parlions l'autre jour deviennent
presque indipensalles. Sion n’a pas de
Jeunes parentes,il faut essayer de déci
der une aimable amie intime à tenir ce
rôle, tout de bienveillance et Je charité
mondaine. L'aide de campse glisse auprès
d'une personne isolée dans la conversa
tion générale, c'est à dire qui t'y peut
prendre part, le sujet dépassant la po -
tée de son esprit ou. tombant trop au-
dessous d'une intelligence sérieuse. Le
charmant auxiliaire essaye cle faire par-
ler avec lui cette personne séparée des
autres, soit en l'amusant par une cause
rie toute simple, soit en écoutant religi
eusement le monologue transcend.ant de
celui qu'il s'est chargé de distraire. La
maitresse de la maison ne ; ourrait, elle,
8e permettre cet aparté avec un deses
visiteurs. Il lui faut suivre, surveiller la
conversation générale. C'est la majorité
qui doit l'emporter, duns toutes les as-
sermblées.
Son attention ne peut être détourne

une minute ; si elle voit poin tre, entre
deux interlocuteurs, y À se sont engagés
walgré ses efforts, dans une « rte de
duo, ei elle voit naitre entre eux une
discussion qui menace de tourner » | ai-
gre, de devenir vive et peu parlemen
taire, elle doit se jeter à travers. aussi
adroitement que po-sible. À tout prix
elle détourue l'orage ; ta it pis si elle si
prend trop) ingénüment; si Où manque
de savoir-faire excite la critique ; tout
vaut mieux que de laisser écliter une
querelle chez soi.
On évite, en conséquence, les couver

sitions à écueils, où Veille à t nir tous
les visiteurs loin des mers dangereuses
et orageuses, qu'on appelle religim et
politique. Ou ne peut jamais se reposer
de ses soins de pilote habile que si,—
après avoir jeté un coup d'œil ci eu-
laire autour de so1,—on n'aperçoit dans
le cercle, que des gens de lu même opi-
nion, Mais combien cest rare IH N'a-
bandonnez donc pas le gouvernail. Avec
ces précautions, vous forcez vos hotes à

conserver l’urbanité de langage et la
tâce des manières qui ont fuit la zloire

de la société fiançaise. Dans lu discus:
sion, trop de personnes perdent toate
mesure, ce qui est déplorable pour les
rapports ulterieurs.
On mettra la conversation sur les

événements littéraires, scientifiques ou
artistiques cu jour. si l'on reçoit «es
ens intelligents, lettrés où frottés «l'art.
On ne peut parler peinture aux gens qui
n'y entendent 1ien, musique à ceux qui
l’exécrent, science aux ignorants. On

i Voici, d'après

 cherche à conuaitreles goûts, la tour-

nure d'esprit de chacun et à diriger 11
conversation, de façon que fous les visi-
teurs puissent y prendre intérêt en-
semble ou tour a tour. Par exemple,
que deviendra une femme frivole, qui
n'aime que les chiffons, dans un cercle
où l'on n’agite que les questions philoso
phiques ? Il faut bien qu'elle puisse
parler de robes et de chapeaux,

C’est à quoi servira le petit aide de
camp, pendant que la dame du lieu
écoutera les philosophes.

ANN SEPH.

— <>  —

PETITES GOURMANDISES D'ÉTÉ
 

Dans le bouillon, au lieu de pâtes
ou de tapioca, jeter une poignée de pe-
tits pois frais. [Laisser cuire un bon
quart-d’heure.

Ajouter un peu de rhum dans l'eau
sucrée par le sirop d'orgeat. Cela com.
pose une boisson très saine et très
bonne au goût.

Ne pas oublier deux excellents hors-
d'œuvre : la salade concombre, bien par-
fumée d’e-tragon et «le cerfeuil ; et les
jeunes pousses de céleri qui se mangent
crues à la vinaigrette, commel’artichaut.

 

Les melons d'en1 02 pastèques, qui ne
tarderont pas à venir, doivent toujours
être mangés très froids, 4 le glace même
s'il se peut. Au moment de les servir
on les coupe par un bout, comme un
wuf à la coque et on remplace un peu
de leur jus par quelques cuillerées de
kirseh.

>

CITOSES ET AUTRES
 

—Il y n à Montréal 30 fabriques de
chaussures qui donnent de l'emploie à
peu pres d+ 4000 ouvriers, ot qui livrent
au commerce pour un chiftre te #4,506,-
UUU de cliaussures par an,

—Mariés depuis deux ans. Madame
se plaint à monsieur : * Oh ! que ton
amour à vite filé * © Pas si vite que
ta dot, ma chere 1”

—Le gouverneur du NewHunpshire.
voyant l'importance que l'élément fran
çais prend dans son État, « voulu que
s s enfants apprennent le français, et
leur à donné pour préceptrice une de-
moiselie Pichette, du comté de Québec.

DES BOUCLES D'ORELLLES. —
une légende antique,

quel cest l'origine des boucles d'oreil-
les. Sarah, la femme d'Abraham. était
belle, mais stérile. C'est nlors qu'il x’é-
prit de sa servante Agar. Sarah en de
vint Inaturellement jalouse, et Voua à
Agar une haine mortelle. Unjour, dans
un paroxysme de fureur conj gale, elle
jura de détigurer sa rivale. Abraham
épuisa, pour la détourner de cet affreux
projet, toutes les finesses de lu diploma
tie amoureuse, Non intercession ne fut
pas inutile et il finit par obtenir que le
Visage d'Ager serait épargné, sauf un
point ou plutôt deux : Agar eut les
orcilles percées. Aluaham, désirant apai-
ser la douleur de sone/sclave, introdui-
sit dma chaque bles-ures un anneau
d'or. Mais ce n'est pas tout. Narah
n'eut pas plutôt jugél'effet de ce nou-
veau remède qu'elle se bless « à son tour
pour se le faire appliquer. Le pendant
d'oreille était invente.

L'ortGINE

Du VÉRITAGLE RONHEUR DE L'HOMVE. —
On n'est heureux ni par la fortune, ni
parles dignités, ni parle savoir, ni par
les plaisirs du monde, nr parla solitude ;
mais on est heureux par le témoiguage
d'une conscience sans reproche : c'est
là que se trouve In paix, le plaisir so
lide de l'âme, te bonlieur ; et danse tte
Matière nos écrvains sacrés se sont mon-
trés bien plus écl ivés que tous les sages
de l'antiquité, Ce bonheur est au pou
voir de tous, et il n'est au pouvoir dv
personnes de nous le ravir : il est indé-
sendant de tous les accidents de la vie
umaine, il reste dans nous, quand tout

périt autour de nous. Ihomme vertu  

eux peut bien souffrir ; mais dans le
caline de son Ame pure, il ne voudrait
ps- changer sn destinée contre celle des
méchants qui xemblersient être les plus
heureux des mortels.

—la dernière de Gravoche.
le sacripant avise l'autre jour, aux

Tuileries, une plantureuse nourrice, or-
née de son pioupiou et de son nourris-
son. Traitreusement il s'approche, par
derrière du banc où elle était assise, et
lui colle au dos une pancarte, que la
nourrice a inconsciemment promenée,
au grand ébahissement des badauds, et
sur laquelle on lissit, imnpriniés, ces
mots:

LAIT CHAUD

A TOUTE HEURE

 
 

VICTOR ROY,

ARCHITECTE
No 86, rue Saint- Jacaues, Montréal)
 

Une offre extraordinaire a tous ceux
qui désire de l'emploi
 

Nous avons beaoin d'ageuts actifs et éner-
gia ues dans tous les comtés es Etats-l'niset du
‘anada, pour veudre un article breveté, (qui
ossède de grands mérites) sur ses mérites,
n article avant une grande vente, rapportant

plus que 100 pour ceut de profit, n'ayant pas
de compétition, et pout la vente duguel I'agent
est protege d'une matière exclusive que nous
donuons ponr chaque comté qu’il obtient de
LOUS,  Avectous ves avantages et parle fuit
inême que c'est unarticle qui peut être vendu
à tous les propriétaires de maisons, il ne serait
peut-être pas nécessaire de faire une offre extra-
ordinaire à nos agents pour eu obtenir de bons
de suite, muis nous avons résolu d'agir de la
soite, afin de montrer non-seulement notre
confiance dans les mérites de notre invention,
mais dans Ja stabilité pour aucun agent qui en
poussera la vente avec energie. Nos agents
qui travaillent maintenant gagnent de $150 a
3UOpar mois au-dessus de leurs deponses, et

ceci nous encourage à faire notre offre à tous
ceux qui n'ont pas d'emploi.
Tout agent qui voudrait douner un essai de

trente jours à nos affaires et ne réussira pas
faire $100 AU DESSUS DE TOUTES SES DE-

FENSES, pourra nous renvoyer tout ce qu’il
n'aura pas vendu et nous lui remettrous l’ar-
gent qu'il a payé pour. Il n’y a personne qui
emploie dex agents qui nit osé faire de tels of-
fres, et nous ne le ferions pas, si nous savions
que nous avons des agents qui font le double
de ceci. Nos grands circulaires descriptifs ex.
pliquent notre offre au long et nous désirons
envoyer ceux-ci à tous ceux qui sont sans em-
ploi et qui nous enverront trois timbres de le
pour frais de poste. Envoyez de suite et re-
tenez l'agence en bon temps pour les affaires
et mettez-vous à l’œuvre daus les conditions
nommé-s dans notre offre extraordinaire.

NATIONAL NoVELTYCo.,
514, Smithfield St., Pittsburg, Pa

 

Voici le véritable JL EP, Racicot, inven.
teur, proprietaire et manufaernvier des ce-
lébres Memèdes Sauvages, 1434, rue Notre-
Dame, à l'enseigue du sauvage.

Montreal, $ mai.

CERTIFICAT. — Moi, soussigue je certitie
que peudaut 6 mois j'ai eté ma ade d'une «dé-
wangenison et darthes aux bras d'une souf-
france terible, j'ai été gueri parles remèdes
de J. KP, Ravicot, proprietaire et fabricant
de remddes sauvages, dans l’espacu de trois nes
muaines, au No. 1434, ru- Notre-Dame, à l’en-
seigne du sauvage.

ARTHUR LAFERRIÈRE. ty phe.
No 11, St-Etienne, Côteau St-Louis.

Vous trouverez les mêmes remèdes au No
25, rue Saint-Joseph, Québec, et au No 9, rue
Dupont, Sherbrooke.

 

Ne payez donc pas double Prix
EN ACHETANT

A LA SEMAINE

 

Allez nu Magasin Central de Porcelaine et
vous acheterez à des couditions de paiements
trez avantageux où moitie prix pour argent
comptant.

Noubliez pas que je puis vendre ma belle
lampe à suspension en cuiv e pour 82.25.
Mes services à souper (4f morceaux) se ven.

dent rapidement.

AU

CENTRAL CHINA HALL

L. Deneau
2023, RUE NOTRE-DAME

-N'oubliez pusque chaque

copie du MONDE ILLUSTRE

peut gagner de $1.00 i 250,00,

 

 

Nourriture

  
Lactèe

EST LA MEILLEURE.
POUR LES JEUNES ENFANTS (Ile rem-
bises parfaitement Lien le Lut de la mère et sauve
souvent la vie. POUR L'INVALIDE Ot LE
DYSPEPTIQUE elle est de la plus grande va-
leur, Île cat la nourriture
Ia Plus Reche
La Meilleure
La Plus Ag e an Gout
La ius Fe sique,

180 REPAS D'ENFANTS POUR $1.00

Nous enverrons une photographie cabinet da
‘Trio de Mine. Vart—trO1 jolis catants—à la mere
d un bebe qui maitre dans le coutant de l‘annve,
Aussi un pamphiletde gia ole valear sur los soins
te cessaires § donner aux enfants et aux ins abidos,
Eu veute chez les phiarmaciens, 28¢soc, $1.00.

WELLS. RICHARDSON & CIE., MONTREAL.P.0.

The London llustrated News ie
caine) journal illustré. publié à New-York,
contenant 12 pages de texte et 10 pages de
waguifiques gravures. Abonnement : $4
année ; 6 mois, $2.50 ; 3 mois, $1 25 ; le nu-
méro, 10 cents S’adresser : Puiter Building,
l’ark Row, New-York.

 

chee pour l'Enfant,
r l'Envalide
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RECREATIONS DE LA FANILE

|

EEBNNRIO LA RR I 2T,

|

VALEUREXTRA
0 400.—DevinETTE J . hemi batiute demsing, 3

Cote ome XXX XXXabal PHOTOGRAPHE csmanche, à 81.00—Basoo mérite,
Pour y XXXXXX as brillante toilette.

No 410.Cuanaon 18&-RUE SAINT-LAURENT-—18 |Delorimier, 1700, Notre-Dame
Cherlecteur, mon Entier,

P. 8.—Chemises faites sur commande.

Enfant de mon Premier, ’ MONTREAL

Souventfait mon Dernier ;
ss

Nele fais toi-même
Ce Dernier, car tu ne serais qu’un sot.

HeTopiiEl Loterle Nationale!
No 411.—DsVINETTS

Prendre dans les vers suivants les cing mots

 

 

 

 

 

 

      

propres à composer un proverbe connu :
CLASSE D.

petite fleurde la prairie ; v N in 0 tré —

e faut périr, car la pluie Ti troisieme mercredi
Abat déjà tou frais minois ! y Dé 0m 18 1060 7 rages :

Adas1e grand bois LINCTRV] ! I de chaque mois
Et d'elle et du vent garantie. PRRFECT FORMOF CONCENTRAT@S | Est donnée par

LE QUINZIEME TIRAGE MENSUEL
AURA LIEU

SOLUTIONS: Fo Oo. LE JOHNSTON'S FLUID BEEF
 

 

 

  
  
 

 

 
 

  
No 407.—

Grande verte d Er =

de

lille | MECCREDI, LE 15 AOUT 1888
j rande vente de meubles à réduction durant le mois de Juillet !| + eux avons rx.
es eo VALEUR DES LOTS

| Nets de Chambres à coucher, Sets de Salons et Voitures d'Enfants (au-dessus de $200, Oo

u 25 p. c. d'escmpte)
v

= Bets de Chambres et de Salons de $150 a $210. —(20 p. c, d’escompte)
1 Sets de Chambres et de Salons de $100 a $150, (15 p. ¢. d’escompte). Gros lot : un Immeuble de 65,000

ê ‘Tout achat de meubles de #50 à $100, (10 p. c. d’escompte). _—

IV g Argent comptunt seulement. Meubles livrés aux bateaux ou aux chars et emballes avec NOMENCLATURE DES LOTS

© soin saus chargeextra. 1 lmmeublede......... $ 5.000

ÿ
_ pe 2,000

oo WM. KING & CIE,

|

jews if
No 408.—1.8 mot est : Riviere. ° 9 10 ro * a 5,00

—
30 Ameublements

» ONTDEVINE : PL 852, RUE CRAIG, MONTRÉAL 40 Mont dor Goo

ame OC. te-des-Neiges ; A. I’. L.
200 Montres d'or de. .

monLA. TulleSetan EE 100
que ; J. Azarie Renaud, on Gingras,

rvices de toilette de. . Lo 5,000

Juébec ; Azarie Lefrancois, A. G. Paradis, A IA PHARMACIE OÙ PEUPLE —_—

Shapes "Brosseau, Albert Blouin, Jos. leva. CASTOR FLUID 2,307 lots valant................ $50,000
—_—

cher, Israel Ristigouche, Albert Héto, Mont-
réal ; Alfred Alarie, Lévis : P. Dion, Sorel. e i $1.00 LE BILLET

On trouvera toujours A cette maison, outre On devrait se servir pour les cheveix de

: les retmèdes patentes de France, d'Angleterre, cette préparation délicieuse et rafraichissante. j Le Secrétaire : 8, E. LEFERVRE

. 7

|

des Etats- Unis et du Canada, toutes les sortes Ælle entretient le scsipe en bonne ‘ santé, em- Bureaux : 19, St-Jacques, Montréal, Canada.

wr nnez-vous au d'herbages tels que Racines, Feuilles, Ecorces, he les peaux mortes et excite la pousse —

ILLUSTRE, le plus complet et le

|

Fleurs, Bourgeons, Duvets, ete, ete. “xvellent article detoilette pourla chevelure. FN. B.—L'udministration de la Loterie

meilleur marché desjournaux lit-|

|

Aussi une graude variété de graines pour Indispensable pour lea familles. 25 cents Ja , Attire l'attention de ses clients sor les impor.

 

 

 

 

 

= 1 oiseaux, nids et bains. | tants changements opérées dans la nomencla-

téraires du Canada. Une visite est sollicitée. i bouteille. ture des lots et les.informe en même tem)
HENRY R. GRAY, ; ; ; > me ve

. .
u'elle discontinue la Deuxième Serie (hillets

ALF. BRUNETTE Chimiste-pharmacien, de 25 vents.)

d par JS1 Yaione 2461, rue Notre-Dame, Montreal ! 144, rue 3*-Lu10c0 t|

 

Bedford, 10 juin 1888.
Ci 1EAC DE SAINT-LEON, Moutréal.

J'ai souffer€ de la diphthérie à untel point
‘que mes membres étaient presque paralysés
et j'avais beaucoup de difliculté a me remuer,
même à l'aide de deux cames. J'ai fait usage

de l'Eau de St-léon et je puis maintenant
braudir une hache où une faucille aussi facile-

ent qu'au autre et c'est l'Eau de St-Léon
qui m'a guéri, je suis certain.

Bien à vous,
W. L. BAILEY.

LA CIF. D'EAUDE SAINTLEON
54, CARRE VICTORIA

A. POULIN, gérant, Montréal
Téléphone 1432

Hitablie en 1870.
——

Achetez es “Higven Shoes"arfll à ecanpage
0

  

 

   
    

   
     

  

LE PLUS GRAND ASSORTIMENT DE

Bottes et Souliers @
DE LA VILLE

Les styles les plus nouveaux et les plus nets sont
maintenant en vente à des

PRIX tres RAISONNABLES
— CHKZ —

FOGARTY & BRO.
COIN DES RUES

 

Nousavons le d'an-
noncer que avons tou-
joursen magasin les articles
suivants :

Les triples extraits cali-
uaires concentrés de JonAn

Hnile de Castor #n boue
teilles de toutes grandenr,
Moutarde Française. Gls -

cerine, C'allefartes.
Huile d'Olive en § pint. »

SCENT-LAURENT HF

NTE-UATHERINE
intes et .

P Huile dEFoie de M: Pis.
ete, etc.

 

10-RUE DE BRESOLES-10

(sariseus DEs sœurs) MONTREAL

“1

1

Nowe Journalau

New-York Iustrated News, 2e publi
à New-Yorkcontenant buis , de ravures

de sport, tre, etc, € .

Abonnement : 12 mois, $4 ;

6

mois, 82 ; 8

mois, $1. Adresse : Wm, H. Germai.e, P.O.

Box 1408, New-York City.
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